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PRÉFACE



Salima Ikram
Professeur d’Égyptologie
à l’Université américaine du Caire


La naissance et la mort sont les deux événements-clés qui mettent des parenthèses à l’existence de toute vie humaine. Bien que plusieurs livres dans le domaine de l’égyptologie se soient focalisés sur la mort, à peine une poignée d’ouvrages a traité de la naissance. En effet, parmi tous ceux publiés sur la vie quotidienne des anciens Égyptiens, très peu ont été écrits au sujet de la naissance, la maternité, les enfants et l’enfance, le point de départ de la vie des Égyptiens. De ce point de vue, le travail réalisé par Amandine Marshall est une adjonction extrêmement bienvenue dans la littérature égyptologique puisqu’il comble une lacune significative dans notre compréhension de ce moment crucial qu’est la venue au monde d’un ancien Égyptien.


Dans son ouvrage, Amandine Marshall aborde les questions se rapportant au fait d’avoir des enfants, ce que cela représentait pour les parents en termes sociaux, émotionnels et économiques, et ce que cela signifiait d’être activement un parent. Elle procède ensuite à l’exploration de tout ce qui touche à la naissance, de la gestation à la parturition, en incluant les périls ainsi que les protections médicales et religieuses pour la mère, le fœtus et l’enfant. Elle poursuit en considérant les aspects pratiques de l’enfance en termes d’alimentation (y compris le recours aux nourrices) des nourrissons et enfants en bas âge, les maladies auxquelles ils étaient confrontés, et les soins en général. Avec les paramètres de documentation disponible, elle examine la perception sociale et publique de ce que cela impliquait d’être un enfant, en utilisant en particulier l’iconographie. Bien que le sujet de la fertilité ou de la stérilité soit abordé dans un contexte de textes médicaux, Amandine Marshall va bien au-delà, en utilisant des preuves représentatives, telles que les figurines de fertilité ainsi que les textes non médicaux, dont les « Lettres au défunt », pour aborder les rôles de la médecine, de la religion et de la société, en nuançant ou, à tout le moins, en traitant ces questions. Le livre s’achève par une réflexion sur les enfants nés avec des handicaps physiques et mentaux, ainsi que sur la façon dont ils ont pu être perçus par la société, un focus rare mais important dans notre compréhension des vies et identités et dans notre perception de l’être humain du passé, et auxquelles on ne prête que depuis récemment l’attention qui leur est due.


En dépit du fait que l’on ne dispose que de quelques sources fiables sur lesquelles s’appuyer, Amandine Marshall utilise de façon magistrale chaque preuve disponible, prenant tout à la fois en compte les textes, l’iconographie, les artefacts, les corps des enfants, la médecine, l’anthropologie et l’ethnographie pour tisser une tapisserie illustrant la naissance et l’enfance d’un Égyptien de l’antiquité.


Tenant compte des dangers de l’extrapolation entre périodes, elle utilise des informations émanant de toutes les ères de l’histoire égyptienne, de la période prédynastique jusqu’à la période romaine. La riche variété de sources et la façon dont elle les intègre étoffent, de façon saisissante, le sujet ; et les conceptions des anciens Égyptiens transparaissent clairement, à travers leur littérature sapientale, leurs prières, ou encore leurs textes médicaux.


Le traitement des risques à l’accouchement pour la mère et le nouveau-né présente un intérêt particulier dans ce livre. En effet, jusqu’à très récemment, c’était la principale cause de décès chez les femmes et les enfants partout dans le monde et, dans une certaine mesure, encore aujourd’hui dans de nombreux pays en développement, ce qui confère une poignante actualité à certains passages de son étude. Ce livre est rare dans ses réflexions sur les enfants mort-nés et les rituels qui ont entouré des événements aussi tragiques. Au fil de l’ouvrage, des textes religieux et médicaux fournissent une quantité remarquable d’informations, à l’instar des restes humains eux-mêmes. Ce volume est unique en matière de rassemblement d’exemples de tombes de fœtus, de nourrissons et d’enfants de strates sociales différentes, lequel, utilisé en combinaison avec des preuves textuelles, archéologiques et iconographiques, offre une vue nuancée de la façon dont les différents niveaux de la société ont considéré et traité la grossesse, les mères, la naissance, les enfants et l’enfance.


Le rôle de l’enfant dans la famille et le statut que sa naissance lui conférait constituent également une partie de la réflexion, de même que les questionnements sur le sexe de l’enfant. Les anciens Égyptiens portaient, avec engagement, un regard beaucoup plus équitable à l’égard du sexe de l’enfant que d’autres sociétés, ce que les représentations aussi bien que les textes mettent en évidence. Cette attitude était l’une de celles qui distinguaient les Égyptiens de nombreuses civilisations contemporaines ; elle était particulièrement notable à la période gréco-romaine où les Égyptiens adoptaient éventuellement les fillettes qui avaient été abandonnées sur des tas d’ordures en raison de leur sexe.


La lecture de ce volume est fascinante et offre un aperçu des aspects physiques, pratiques, sociaux, culturels et religieux du premier événement le plus important dans la vie d’un Égyptien de l’Antiquité.





CHRONOLOGIE









	Prédynastique

	(v. 4500-2900 av. notre ère)






	
Époque thinite
(v. 2900-2600 av. notre ère)

	Ire dynastie
(v. 2900-2850 av. notre ère)
IIe dynastie
(v. 2850-2600 av. notre ère)






	
Ancien Empire
(v. 2600-2200 av. notre ère)

	IIIe dynastie
(v. 2600-2545 av. notre ère)
IVe dynastie
(v. 2545-2435 av. notre ère)
Ve dynastie
(v. 2435-2305 av. notre ère)
VIe dynastie
(v. 2305-2120 av. notre ère)






	
Première Période Intermédiaire
(v. 2200-2010 av. notre ère)

	VIIe dynastie
(v. 2200- ? av. notre ère)
Réalité historique contestée
VIIIe dynastie (?)
Liste royale très incertaine et durée indéterminée
IXe dynastie
(v. 2160-2040 av. notre ère)
Xe dynastie
(v. 2100-2020 av. notre ère)
XIe dynastie
(v. 2080-2010 av. notre ère)






	
Moyen Empire
(v. 2010-1760 av. notre ère)

	XIe dynastie
(v. 2010-1940 av. notre ère)
XIIe dynastie
(v. 1940-1760 av. notre ère)






	
Deuxième Période Intermédiaire
(v. 1760-1540 av. notre ère)

	XIIIe dynastie
(v. 1760-1630 av. notre ère)
XIVe dynastie (?)
Plus de 70 noms de rois sont recensés, dont certains fictifs.
XVe dynastie
(?-1530 av. notre ère)
XVIe-XVIIe dynasties
(?-1540 av. notre ère)






	
Nouvel Empire
(v. 1540-1080 av. notre ère)

	XVIIIe dynastie
(v. 1540-1290 av. notre ère)
XIXe dynastie
(v. 1290-1190 av. notre ère)
XXe dynastie
(v. 1190-1080 av. notre ère)






	
Troisième Période Intermédiaire
(v. 1075-740 av. notre ère)

	XXIe dynastie
(vers 1075-945 av. notre ère)
XXIIe dynastie
(v. 945-745 av. notre ère)
XXIIIe dynastie (en Haute-Égypte) (v. 845- ? av. notre ère)
XXIIIe dynastie (en Basse-Égypte)
(v. 730- ? av. notre ère)
XXIVe dynastie
(v. 735-723 av. notre ère)






	
Basse Époque
(v. 740-332 av. notre ère)

	XXVe dynastie
(v. 722-655 av. notre ère)
XXVIe dynastie
(v. 664-525 av. notre ère)
XXVIIe dynastie
(v. 525-358 av. notre ère)
XXVIIIe dynastie
(v. 404-399 av. notre ère)
XXIXe dynastie
(v. 399-380 av. notre ère)
XXXe dynastie
(vers 380-343 av. notre ère)
XXXIe dynastie
(v. 343-332 av. notre ère)






	Période macédonienne

	(332-310 av. notre ère)






	Époque ptolémaïque

	(310-30 av. notre ère)






	Époque romaine

	(30 av. notre ère-476 apr. notre ère)












PRÉSENTATION DES SOURCES
TEXTUELLES PAR GENRE ET DATATION









	Textes médicaux






	Papyrus Ramesseum III, IV et V

	Moyen Empire






	Papyrus de Kahoun (UC 32057)

	Moyen Empire






	Papyrus Carlsberg

	Copie du Nouvel Empire d’un texte du Moyen Empire






	Papyrus Ebers

	Nouvel Empire (passages de l’Ancien Empire)






	Papyrus médical de Berlin 3038

	Nouvel Empire






	Papyrus Chester Beatty VI

	Nouvel Empire






	Textes (médico-)magiques






	Papyrus Berlin 3027

	Nouvel Empire






	Papyrus Leyde I 348

	Nouvel Empire






	Papyrus médical de Londres E 100593

	Nouvel Empire






	Papyrus Brooklyn 47.218.2

	Basse Époque






	Textes funéraires






	Textes des Pyramides

	Ancien Empire






	Textes des Sarcophages

	Première Période Intermédiaire-Moyen Empire






	Livre des Morts

	Nouvel Empire






	Sagesses et enseignements






	Sagesse d’Ani

	Nouvel Empire






	Lettre n° IV d’Ani à son fils

	Nouvel Empire






	Sagesse d’Amenemope

	Basse Époque






	Papyrus Louvre E 3.148

	Basse Époque






	
Contes et mythes







	Papyrus Westcar

	Moyen Empire






	Le Prince prédestiné

	Nouvel Empire






	L’œil du soleil

	Nouvel Empire






	Décrets oraculaires






	Papyrus Berlin 10462

	Nouvel Empire ou Troisième Période Intermédiaire






	Papyrus Louvre E. 25354.

	Nouvel Empire ou Troisième Période Intermédiaire






	Papyrus Londres 7

	Troisième Période Intermédiaire






	Calendriers des jours fastes et néfastes






	Papyrus Illahoun

	Moyen Empire






	Papyrus Caire 86637

	Nouvel Empire






	Papyrus Sallier IV

	Nouvel Empire






	Papyrus Budge

	Troisième Période Intermédiaire (?)






	Écrits des auteurs classiques






	Hérodote
(Histoires)

	Basse Époque






	Hippocrate
(Sur les femmes stériles)

	Basse Époque






	Strabon
(Géographie)

	Époque ptolémaïque












CARTE DE L’ÉGYPTE



[image: ]





AVANT-PROPOS



Afin de réaliser une étude la plus complète possible sur le sujet de la maternité et de la petite enfance en Égypte ancienne, j’ai réuni un large corpus de documents, allant de la période prédynastique à l’époque romaine et émanant de divers champs scientifiques tels que l’iconographie, l’archéologie, la médecine, l’épigraphie, la littérature, l’anthropologie, ou encore, l’ethnologie.


Un premier constat, fondamental pour comprendre les limites de cette documentation, montre que la majorité des sources recueillies est dépourvue de toute individualisation. Ainsi, la plupart des nourrissons figurés dans l’iconographie sont l’expression de l’Enfant et non d’un sujet réel ; les statuettes et figurines de femmes et/ou d’enfants sont offertes anonymement dans les temples ; les décrets oraculaires censés faire connaître la réponse personnalisée des dieux vis-à-vis d’un souhait de fécondité livrent en réalité des formules conventionnelles répétitives d’un papyrus à l’autre ; les traitements et autres tests livrés dans les papyrus gynécologiques et iatromagiques* proposent des méthodes et suivis globaux et non particuliers, à l’instar des incantations et des rituels magiques visant à protéger la femme enceinte puis la mère et l’enfant ; enfin, l’horoscope de l’enfant est établi à partir d’un calendrier général indiquant les jours fastes et néfastes de l’année. Les informations sur lesquelles se fonde ce travail reposent sur une documentation dépourvue de toute personnalité, épurée de toute anecdote ou de toute intimité qui aurait pu nous faire entrevoir l’histoire particulière d’une femme ou d’un enfant.


À ces contraintes documentaires s’ajoute le fait que les sources sont extrêmement déséquilibrées selon les époques (voir Présentation des sources textuelles par genre et par datation) : à titre d’exemple, les papyrus iatromagiques qui documentent chacune des étapes principales menant du désir de maternité à la naissance d’un enfant datent du Moyen Empire ou des périodes suivantes, ce qui empêche toute généralisation aux époques antérieures. Il ne faut donc pas voir l’état de nos connaissances sur la maternité et la petite enfance comme un état uniforme à toutes les périodes. En outre, la maternité n’est pas envisagée et vécue de la même manière par toutes les Égyptiennes selon leur âge, horizon social, position dans la société ou encore désir intime. Si elles se retrouvent toutes sur un pied d’égalité face aux douleurs de l’enfantement et confrontées à un même risque de mortalité, le suivi obstétrique, les conditions d’accouchement mais aussi la qualité de vie durant le temps de la grossesse ne sont pas univoques.





INTRODUCTION



Maternité et petite enfance en Égypte ancienne est un ouvrage qui découle, en partie, de mon travail de doctorat en égyptologie mené sur la vie quotidienne des enfants et la perception de l’enfance par les adultes.


Présenter les fondements mêmes du périple des Égyptiennes pour accomplir ce long voyage, de leur désir de devenir mère à la naissance si périlleuse de l’enfant, m’a paru essentiel pour mieux comprendre et envisager la façon dont le nouveau-né était accueilli, protégé et élevé.


Aussi étonnant que cela puisse paraître, la grossesse, la naissance et la petite enfance ont, jusqu’à présent, assez peu intéressé les égyptologues, ou de manière ponctuelle – à travers un article – ou anecdotique – en annexe à des thématiques plus générales consacrées à la femme ou à la famille –, mais jamais dans une étude plus large dédiée aux pratiques et aux croyances liées à la grossesse et à la naissance. Il en résulte que les études des relations de parenté perçoivent essentiellement l’enfant sous l’angle de la filiation, et plus particulièrement la vision et la considération de l’homme envers sa progéniture, ainsi que j’ai eu l’occasion de le démontrer dans Être un enfant en Égypte ancienne.


Cet ouvrage a donc vocation à pallier un manque bibliographique sur la maternité, mais également sur la petite enfance qui n’a guère suscité plus d’intérêt dans le milieu égyptologique.


La maternité et la petite enfance en Égypte ancienne seront abordées à travers cinq thématiques distinctes.


Un premier chapitre s’attachera au désir de maternité des femmes de l’Antiquité. Répondant à un désir physiologique et affectif naturel, le souhait de devenir mère doit avant tout satisfaire à des impératifs familiaux et sociaux, car l’infertilité est souvent un motif de répudiation. Quand l’attente se fait trop longue, de nombreuses divinités sont appelées à l’aide. Les revenants peuvent également être invoqués, mais avec précaution. En effet, la croyance populaire veut que les fantômes des défunts soient aussi responsables des fausses-couches et de l’infertilité féminine. Enfin, on peut également se tourner vers le médecin qui assure une naissance prochaine, pour peu que l’on suive à la lettre des prescriptions parfois fort déroutantes.


Lorsque les dieux, les revenants ou les médecins ont répondu aux prières des couples en favorisant leur désir d’enfant, s’ensuit le temps de la grossesse, connu par quelques recommandations obstétriques visant essentiellement à déterminer si l’accouchement se passera bien ou s’il faudra prévoir des complications. Ce chapitre nous donnera l’occasion de faire un point sur le statut du fœtus en Égypte ancienne.


Du temps de la grossesse, nous passerons à celui de la naissance, périlleux et dangereux, tant pour la mère que pour son enfant, à une époque où l’extraction instrumentale et probablement la césarienne n’existent pas. Des protections magiques et des traitements médicaux en tout genre sont déployés au moment de l’accouchement. Ils tentent de favoriser au mieux la naissance en limitant les souffrances de la parturiente. Ce moment extrêmement intime où la vie et la mort se disputent l’existence de deux êtres particulièrement faibles et vulnérables constitue, par essence même, un rite de passage pour la femme qui devient mère et pour l’enfant qui s’affranchit de sa vie intra-utérine en devenant un membre à part entière de la société.


L’avenir et la protection du nourrisson seront abordés dans le quatrième chapitre. La survie du nouveau-né au moment crucial de l’accouchement ne met toutefois pas un terme à l’inquiétude des parents quant à sa viabilité. En effet, les taux de mortalité en période périnatale sont particulièrement importants (on estime qu’un nouveau-né sur trois meurt à ce stade). Des prédictions de naissance sont établies par les dieux, mais également par un calendrier horoscopique qui annonce invariablement, chaque année, les jours fastes et néfastes. Le sort de l’enfant est scellé en fonction de son jour de naissance qui fixe la façon dont il mourra. Dans quelques cas plus ponctuels, le calendrier augure de l’échéance à laquelle le destin s’accomplira. À ces prédictions d’avenir font écho les pronostics de naissance établis par les médecins sur la base de tests de viabilité destinés à prévenir les parents de la survie du nourrisson durant sa période périnatale ou, au contraire, de sa mort prochaine. Point de fatalité toutefois à l’encontre de ces divers présages funestes. Les anciens Égyptiens ont mis au point tout un éventail de protections surnaturelles et de recommandations iatromagiques* destinées à veiller, de façon optimale, sur la santé du nourrisson.


Le soin et l’entretien de l’enfant en bas âge seront appréhendés dans le dernier chapitre du livre. Il s’agira de se pencher sur la considération accordée aux enfants qui naissent pourvus d’un ou plusieurs handicap(s) physique(s) engendrant parfois une déficience mentale. Comment ces enfants sont-ils perçus ? Sont-ils intégrés et élevés à l’instar des autres enfants de la famille ou, au contraire, exclus, rejetés de leur foyer, de leur communauté, voire même mis à mort ? De l’attention accordée à l’enfant égyptien handicapé, nous passerons à une thématique plus prosaïque concernant l’alimentation des nourrissons. Nous aborderons le sujet de l’allaitement et verrons s’il s’agit ou non de l’unique mode de nourriture pour les plus jeunes. Enfin, la dernière partie de ce chapitre abordera la question de l’entretien élémentaire de l’enfant en bas âge à travers les thématiques de l’habillement et de la coiffure.








CHAPITRE I



LE DÉSIR DE MATERNITÉ


Le désir de maternité que peuvent ressentir les femmes en général, à un moment donné de leur vie, doit être dissocié, dans les périodes antiques, du désir d’enfant. Si le souhait de devenir mère rejoint l’envie d’avoir un ou plusieurs enfants, l’inverse n’est pas nécessairement de mise. Que ce soit dans le cadre de la société ou du foyer, il n’y a pas de famille, et donc pas de communauté, sans enfant. L’absence de progéniture stigmatise tout autant l’homme que la femme. Dans l’une de ses Sagesses, le scribe Ani, dont les enseignements sont professés à travers tout le pays au Nouvel Empire, affirme que l’Égyptien qui a beaucoup d’enfants est bien plus respecté que celui qui n’en a pas ou peu :




« Heureux (est) l’homme dont les gens (i. e. les membres de la famille) sont nombreux. On le respecte à proportion de ses enfants. »1





Un autre scribe va même jusqu’à insulter l’un de ses confrères en lui disant qu’il n’est même pas un homme puisqu’il n’a pas réussi à rendre sa femme enceinte2 ! Cette déconsidération sociale jette réellement l’opprobre sur l’homme qui ne peut obtenir une véritable reconnaissance de la communauté, et par écho, sur la femme qui est alors menacée de répudiation.


La conception d’un enfant est le point de départ de la maternité. Les sources égyptiennes font état de diverses manières de concevoir un être humain. La plus répandue est bien sûr l’accouplement d’un être ou principe* d’essence féminine avec son alter ego masculin. Mais la mythologie égyptienne mentionne bien d’autres façons de concevoir un enfant.


C’est ainsi que, d’un simple contact tactile, le dieu solaire Rê et le dieu des morts Osiris donnent vie à Horus-nedj-itef (plus connu sous le nom d’Harendotes) et à Horus-Mekhenty-en-irty3.


Le dieu créateur de la cité d’Héliopolis, Atoum, choisit, lui, un moyen plus intime et solitaire, en se masturbant pour donner naissance à Tefnout, évocation divine de l’humidité, et à Chou, personnification de l’Air4.


Le dieu créateur de Memphis, Ptah, privilégie une méthode plus spirituelle pour procéder à la création du monde et de ses êtres vivants : son cœur conçoit les éléments à créer et sa langue, en formulant sa pensée, suscite leur réalisation.


Khnoum, le dieu créateur vénéré par les habitants d’Esna, en revanche, opte pour un moyen qui n’est pas sans rappeler la conception d’Adam et Ève dans la Bible : il s’installe sur son tour de potier et, avec du limon fécond du Nil, il conçoit toutes les formes de la création, des êtres vivants aux végétaux en passant par les formes purement géographiques du monde.


Un dernier moyen pour le moins trivial de donner vie à un être humain consiste à avaler un élément qui occasionne une naissance : le dieu maléfique Seth se retrouve ainsi fécondé après avoir mangé de la laitue sur laquelle Isis a répandu le sperme de son fils Horus5 ! Dans le conte des Deux Frères, le héros, Bata, se transforme momentanément en arbre que son ex-épouse fait immédiatement abattre. Par mégarde, elle avale un copeau de bois et devient enceinte. Elle accouchera d’un enfant qui n’est autre que son ancien mari6 !


Plus répétitive, mais tout aussi efficace, est la méthode adoptée par la déesse du ciel Nout : tous les soirs, elle avale le soleil qu’elle enfante à nouveau chaque matin.


Les anciens Égyptiens ont toutefois établi une distinction très nette entre leurs mythes et la réalité. Ils ont fait le lien entre l’acte sexuel et la procréation, et ont compris le rôle essentiel que joue le sperme dans la conception d’un enfant. Les Textes des Pyramides et le Grand Hymne à Aton précisent bien les attributions de chacun : aux hommes revient la tâche de former une semence féconde, et aux femmes le rôle de concevoir l’embryon7. Le conte du Prince prédestiné livre sans ambiguïté la façon dont il fallait associer les deux :




« Il coucha la nuit même avec sa femme, et, quand elle fut tombée enceinte puis eut complété les mois de la grossesse, un enfant mâle fut mis au monde. »8





Mais toutes les femmes ne deviennent pas enceintes avec la même facilité que la protagoniste du conte ; et lorsque l’attente se fait trop longue, les Égyptiens font appel aux dieux, aux défunts bienveillants et aux spécialistes des domaines médico-magiques. De manière générale, les uns et les autres sont sollicités soit pour déclencher rapidement une naissance, afin de contrecarrer un sort de stérilité dont peuvent être responsables Seth, des revenants malintentionnés ou des personnes malveillantes faisant usage de magie, soit pour identifier des causes naturelles à l’infertilité de la femme. Sera-t-elle vouée à une éternelle stérilité ou existe-t-il un moyen de la rendre féconde ?
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